NOM  DU  COMITÉ  D’INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

ji  V organisation  de  la  B 
nationale 

Dans  la  séance  du  6 vendémiaire 
AR  VILLAR  J député  de  la  Mayenne  | 
Imprimes  par  ordre  de  ea  Convention  nationale. 


ET 


Pc/ ‘^‘5* 


comité  d’instruction  publique  vient  vous  entre- 
mou  organe  , de  la  bibliothèque  nationale  , 
bibliothèque  du  Roi , sous  le  régime  de  la 
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tyrannie.  « C’est  une  des  plus  nobles  înfitîtutions , dit 
})  Voltaire....  I!  ii’y  a point  en  de  dépense  plus  ma^ni- 
y)  fique,  plus  utile....  C’e>t  sans  contredit  le  monument 
})  le  plus  précieux  qu’il  y ait  en  Fiance  ». 

Toutes  les  nations  policées  ont  confirmé,  d’une  voix 
unanime , ce  jugement  d’un  grand  homme  . Tjes  barbai  es 
de  nos  jours  disoieni  . il  n’y  a pas  long- temps  : à quoi 
servent  les- livres  ? u Vom  les  méprisez?  répond  l’illu  t e 
))  auteur  que  j’ai  cité  5 songez  que  tout  runivers  connu 
))  n’est  gouverné  que  par  des  livres,  excepté  les  nations 
))  sauvages....  La  Chine  est  régie  par  le  li\re  moral  de 

> Confucius La  Perse  fut  gouvernée  , pendant  dix 

» sièclés,  par  les  livres  d’un  des  Zaroastres  ». 

Je  n’insisterai  pas  sur  les  déplorables  sottises  débitées 
avec  tant  d’emphase  par  l’ignorance  et  l’hypocrisie.  Si 
le  peuple  s’est  abandonné  quelquefois  à rimpétuosité 
du  torrent  révolutionnaire  , ne  cherchons  pomt  ai  leurs 
la  cause  de  son  égarement.  Elle  est  dans  les  me  ures 
si  adroitement  combinées  par  nos  ennemis , pour  euve- 
lopper  d’une  épaisse  nuit  les  esprits  les  plus  droits  el  les 
âmes  les  plus  généreuses.  Le  peiiple  est  toujoms  bon  , 
toupLirs  juste,  toujours  ami  des  principes  : qui  en  doute? 
Mais  il  a besoin  de  liimièi  es-;  c’est  à veus  de  lui  en  pro- 
curer : vous  trouverez  dans  la  bibliothèque  nationale  le» 
moyens  de  remplir  le  premier  devoir  que  votie  mission 
yous  impose. 

L’Europe  savante  ne  cessera  jamais  de  vous  envier 
cet  immense  dépôt  de  toutes  les  connoissances  humaines. 
Quand  le  despotisme  le  formoit,  il  ne  sent  it  ])as  que, 
dès  ce  moment , il  ti  availioit  à sa  propre  ruine  , et 
qu’un  jour  la  liberté  , 1 éfugiée  dans  nos  c'imats  , piiise- 
roit  dans  cet  arsenal  littéraire  d' s armes  pour  le  com- 
'batlre  et  le  renveî  ser.  La  nation  est  devenue  proprié- 
taire de  ce  trésor  5 c’est  el  e qui  vous  l’a  coudé  : ta  b^z 
de  l’agrandir  par  une  foüiie  d’adndnbtralion  mieux 
adaptée  au  régime  de  l’égalité,  et  par  les  acquisiii.  ns 
nécessaires  dont  sa  iiajture  et  son  importance  le  rendent 
susceptible. 
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n exîst©  une  place  de  Bibliotîiécaire  que  la  Loi 
n’a  point  encore  att  'inLe.  Créée  par  un  tyran  que  la 
flatterie  surnomma  Le  restaurateur  des  Lettres^  elle  fut 
d’abord,  il  est  vrai,  'l’apanage  du  mérite.  N’en  soyez 
pas  surpris , représentans.  La  bibliothèque  étoit  alors , 
si  je  puis  m’exprimer  ainsi , dans  son  berceau  , ou  plutôt 
la  nation  n’avoit  point  de  bibliothèque.  Elle  ne  possc- 
doit  qu’une  foibie  collection  d’imprimés  et  de  inanur- 
crits  , retirés  du  chaos  où  plusieurs  siècles  de  barbarie 
les  avoient  précipités. 

Peu -à -peu  de  nouvelles  richesses  augmentèrent  ce 
dépôt  national  : les  peuples  étrangers  lui  apportèrent’, 
coin  me  en  ti  ihut , une  foule  d’écrits  échappés  aux  ra- 
vages de  la  guerre.  Sa  grandeur  naissante  éveilla  la 
cupidité  des  courtisans;  la  place  de  bibliothécaire  devint 
la  proie  de  l’intrigue  et  le  gage  de  la  faveur.  Le  mé- 
rite , incapable  de  s’avilir  en  rampant,  fut  privé  de 
l’emploi  que  les  sciences  , les  lettres  et  les  arts  lui  avoient 
assigné.  Des  droits  honoribques  succédèrent  à une  sur- 
veillance , active  : on  les  réserva  pour  quelques  familles 
privilègiées , dont  la  bibliothèque  sembloit  être  1 héri- 
tage. On  vit  un  enfant  de  huit  ans,  l’abbé  de  Louvois, 
réunir  à la  fois  sur  sa  tète  la  place  de  bibliothécaii  e , 
celle  de  garde  de  la  libranie  , et  celle  de  garde  des 
médailles. 

Ainsi , dans  les  Etats  monarchiques  , tout  est-  trafic 
ou  prérogative.  Ainsi,  par  la  foiblesse  ou  le  despotisme 
d’un  seul  hoiinne , les  meilleures  institutions  se  corrom- 
pent  , en  passant  des  mains  du  génie  et  de  la  vertu? 
aux  mains  de  l’orgueil  et  de  la  vanité. 

Je  le  sais  bien  , représentons  f le  retour  des  abus 
proscrits  n’est  peint  à craindre.  Mais  le  moindre  rejeton 
doit  être  coupé  dans  sa  racine.  La  bibliothèque  natio- 
nale est  encore  administrée  par  un  chef  ; une  telle  or- 
^ganisation  ne  s’accorde  point  avec  nos  principes.  Vous 
avez  donné  aux  autres  établissemens  liltéraires  la  forme 
républicaine  qu’ils  vous  deniandoient.  Le  muséum  d^his^ 
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toire  naturelle  ^’est  plus  soumis  à l’autorité  d’une  sorte 
de  gouverneur.  C’est  une  réunion  de  sa  vans  et  d’écri- 
vains estimables,  qui,  sans  ambition  , sans  livalité  , sans 
jalousie,  animés  par  une  émulation  noble  et  touchante , 
veillent , avec  la  plus  parfaite  harmonie  , à la  conser- 
vation et  à raccioissement  des  trésors  de  la  nature. 

Là,  Daubenton  , supérieur  aux  titres  et  aux  décora- 
.tions  imaginaires  , content  d’une  gloire  perscmnelle 
acquise  par  soixante  ans  de  travaux  et  de  succès  , vé- 
nérable par  son  âge  et  plus  encore  par  la  simplicité 
de  ses  mœurs  , reçoit  de  ses  veitueux  corègues  des 
maïques  de  déférence  et  de  lespect  d’auhnt  plus 
flatteuses  pour  sa  douce  vieillesse  , que  la  loi  ne  lui 
accorde  point  de  distinction. 

- L’expérience  a mis  le  dernier  sceau  à votre  décret 
,Eur  la  nouvelle  organisation  du  muséum  d’iiistoire  na- 
turelle. Appuyé  de  son  témoignage  , votre  comité  d’ins- 
truction publique  vous  propose  d’asseoir  sur  les  memes 
bases  l’aciministration  de  la  bibliothèque  nation  de.  Il 
vous  invite  à supprimer  la  place  de  bibliothécaire, 
dont  les  fonctions  se  bornent  à une  inspection  pério- 
dique , sans  aucun  fruit  pour  rétablissement.  Le  ré- 
.girne  républicain  ne  soulfi  e point  de  charge  ajistocra- 
tique.  La  nation  ne  veut  salarier  que  clés  hommes 
utiles  , et  le  soi  de  la  liberté  ne  doit  pas  nourrir  des 
• plantes  parasites. 

Un  conservatoire  composé  de  huit  savans  ou  hom- 
mes de  Jetti'es  d’un  mérite  reconnu  , liés  entre  eux 
par  les  nœuds  de  la  fraternité,  pourvus  du  même 
îraitf'inent  , exerçant  les  memes  droits,  olfriroient  sans 
'doute  à fEuiop^e  éclaiiée  un  spectacle  digne  de  la 
-Inbliotliéque  nationale  et  de  la  République  française. 
La  prospérité  de  fctablissemenl  dépendant  sur  - tout 
du  premier  clioix  des  ccnser valeurs  , ce  choix  seroit 
fait  par  les  représentans  du  peuple  amis  et  protec- 
teiivs  des  s(  iences  , des  lettres  et  des  arts , par  senti- 
ment autant  cjiie  par  devoir.  La  surveillance  de  tous 
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les  objets  occuperoît  un  nombre  de  savans  proportionné 
a ia  nature  du  service  et  aux  besoins  du  public.  Les 
délibérations  concernant  les  affaires  générales  ou  par- 
ticulières seroient  prises  en  commun  dans  le  sem  du 
conservatoire  j un  directeur  temporaire , élu  par  ses 
pairs  J présideroit  a 1 execution  des  réglemsns.  Quant 
aux  attributions  annuelles  relatives  au  traitement  des 
fonrtionnaires , aux  dépenses  et  aux  augmentations  de 
la  bibliothèque  , le  conservatoire  les  remeltroit  à un 
de  ses  membres  , dont  la  responsabilité  en  assureroit 
1 exacte  répartition.  Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  ou^ 
le  pouvoir  exécutif  porteroit  sur  cette  administration 
républicaine  un  œil  clairvoyant,  et  que  la  grandeur 
du  peuple  français  n’y  seroit  jamais  en  opposition 
avec  une  sage  économie. 

J’ai  parlé  d’augmentalions  : en  effet , représentans 
je  divise  en  trois  classes  les  livres  qu’on  ne  peut  se 
dispenser  d’acheter  ; les  livres  imprimés , chaque 
annee , en  France  j 2^.  les  livres  imprimés  chaque 
^ïinée  , chez  l’étranger  ; 5^  les  livres  rares  et  consi- 
dérés comme  monumeiis  typographiques. 

Au  sujet  des  livres  des  deux  premières  classes  j’ob- 
serve qu’il  n’est  pas  question  ici  de  ces  avortons’ litté- 
raires ou  scientifiques  , dans  lesquels  la  raison  et  le 
goût  sont  également  insultés  : le  public  en  fait  une 
justice  prompte  et  sévère.  Il  s’agit  uniquement  d’ou- 
vrages plus  ou  moins  utiles  , plus  ou  moins  agréables 
plus  ou  moins  connus  : ceux-là  seuls  vont  de  plein 
droit  à la  bibliothèque  nationale  ; leur  réunion  est 
absolument  nécessaire  à un  établissement  de  ce  genre 

Les  livres  de  la  troisième  classe  ne  s’achètent  que 
dans  les  ventes  où  la  concurrence  des  bibliomanes^e 
les  fait  pas  monter  à un  prix  excessif  J’eutends  par 
ces  livres^  ceux  qu’on  recherche  , soit  à cause  des 
gravures  et  des  dessins  dont  ils  sont  enrichis^  ^oit  à 
cause  des  notes  marginales  faites  à la  main  ou  dictées 
par  quelques  savans,  soit  enhn  parce  qu’üs  sont  Ürés 
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véîui . et  qu’il  n’en  reste  dans  le  commerce  de  Ta 
librairie  et  dans  les  bibliothèques  renouiuiées  que  très- 
peu  ou  point  d’exemplaires. 

Kepréseiifans  , tous  ne  devez  rien  épargner  pour 
compléter  Ja  bibliothèque  de  la  nation  en  ouvrages  de 
tonte  espèce,  ^^otre  intention,  en  la  protégeant,  n’est- 
elle  pas  de  faciliter  aux  citoyens  nés  avec  du  talent, 
mens  disgraciés  de  la  fortune  , les  moyens  de  s’instruire  , 
et  d’bon orer  le  siècle  de  la  liberté  par  des  écrits  lu- 
milieux  et  profonds  ? 

I./a  nation  ne  possède  pas  encore  toutes  les  premières 
éditions  des,  auteurs  classiques  , grecs  et  latins,  tirées  à 
jietit  nombre  , et  devenues  fort  rares  par  une  succession 
de  plus  de  trois  cents  ans.  Déjà  qiiehjues-unes  ont 
franchi  les  limites  du  territoire  de  la  République.  Les 
•bibliothèques  étrangères  , notamment  celles  d’Angleterre’, 
les  regarxlent  comme  leur  plus  bel  ornement.  La  France 
a peut-être  perdu  Fespoir^de  les  retrouver.  Malheur  à 
quiconque  nej  sent  pas  tout  le  prix  des  auteurs  dont  je 
parle  ! (C  il  faut  avoir  les  reins  bien  fernies  , dit  Mon^ 
5)  taigne  , pour  entreprendre  de  marcher  Iront  à front 

avec  ces  gens-là)).  Les  premières  éditions  de  leurs 
ouvrages  sont  très-essenlieîles  à bien  des  égards.  Mais 
ces  sortes  d’acquisilions  exigent  une  grande  célérité  de 
Ja  paît  du  gouvernement.  Les  reculer  par  une  fausse 
économie  , c’est  en  redoubler  les  dilïicultés , et  se  con- 
damner à des  regrets  superflus.. 

!Nous  en  avons  un  exemple  assez  frappant  dans  la 
première  édition  de  Fblsloi'e  naturelle  de  Pline  , im- 
primée à Venise  en  l'diq.  En  1769,  elle  fut  vendue 
700  liv.  à la  vente  publique  de  Gaignat.  Pensez-vous 
rpie  la  nation  Fait  ac(|uise  à celte  époque?  Point  du 
tout  j le  duc  de  la  Yallière  s’en  empara.  A la  vente 
de  ce  (iernier  , en  1784  , la  biblioîhèquo  naFumale  acheta 
le  meme  exemphdre  1700  liv.  Depuis,  en  J 786 , yn 
autre  exemplaire  , inférieur  à celui  de  la  nation,  fut 
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porté  par  un  Anglais  , à la  vent©  de  Camus  de  Lîmare^ 
au  prix  de  5ooo  liv. 

La  nouvelle  administration  proposée  à votre  sagess© 
par  votre  comité  (l’instruction  publique,  évitera*,  dans 
les  acquisitions  indisj)ensables  , les  inconvéniens  d’une 
lenteur  peu  réfléchie , et  ceux  d’une  précipitation  fur* 
neste  aux  intérêts  du  peuple.  Placée  entre  ces  deux 
ecueils  , elle  marchera  , sous  l’œil  du  pouvoir  exécutif  ^ 
vers  le  but  de  l’institution  confiée  à sa  vigilance. 

Je  dois , en  finissant , vous  dire  un  mot  touchant  les 
fonds  annuels  der,tinés  à l’entretien  de  la  bibliothèque, 
au  paiement  de  son  administration  actuelle , et  à l’achat 
des  livres  impriuiés  ou  manuscrits. 

En  1787  et  1788  , l’ancien  gouvernement  les-  avoit 
poites  à ]5o,ooo  et  ]4o,ooo  liv.  L’assemblée  constituant© 
les  réduisit  d abord  a 1 10,000.  Bientôt  après,  elle  se  con- 
vainquit par  elle-même  de  l’insuffisance  de  ces  derniers 
fonds.  En  conséquence , elle  décréta  , au  mois  de  septem^ 
bre  1791  , une  somme  extraordinaire  de  100,000  liv.  pour 
les  besoins  de  1 etablissement.  L’assemblée  législative  , 
enflammee  du  meme  zèle  , ailoit  lui  fournir  le  même 
secours  , au  moment  où  la  Convention  nationale  lui  a 
succédé.  C’est  à vous , représeritans  , qu’est  réservée 
la  gloire  de  raviver  la  principale"  source  des  lumières , 
dont  rinfluence  doit  assurer  au  peuple  la  durée  de  son 
bonheur  et  1 anéantissement  du  régime  arbilraire. 

Trop  long-temps  la  France  , dévorée  par  des  factions 
qui  se  disputoient  les  lambeaux  de  la  monàrchie  , at- 
tendit le  gouvernement  que  vous  lui  aviez  promis.  Trop 
long-temps^  elle  soupira  nuit  et  jour  après  ce  garant  de 
la  paix  intérieure  , que  six  annces  de  sacrifices  lui  dou»- 
noient  le  droit  d’espérer.  Vous  pourrez  enfin  remplir 
son  vœii^  poursuivez  le  cours  de  vos  travaux.  Fonda- 
tcuis  de  la  Bépub'ique  française,  achevez  de  déjouer 
les  complots  de  la  lyraimie  expirante  ; nos  frères  d’armes 
ont  pire  de  maintenir  le  pacte  social.  Le  génie  de  la 
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libei^té  a reçu  leur  serment  : ils  ne  savent  que  vaincre 
on  mourir. 

Mais,  quelque  terreur  qu’éprouvent  nos  ennemis  à 
l’aspect  de  nos  phalanges  républicaines , ils  redoutent 
bien  plus  rextréme  rapidité  de  nos  conquêtes  dans  le 
vaste  domaine  de  la  raison  et  de  la  philosophie. 

Représenlans , on  vous  l’a  dit  souvent  : le  vrai  moyen 
d’affermir  un  gouvernement  libre  , c’est  de  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  peut  accroître  la  masse  des  vérités 
utiles  au  peuple.  Encouragez  donc  de  tout  votre  pouvoir, 
et  conduisez  par  degrés  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion tous  les  établissemens  consacrés  à l’étude  des  scien- 
ces^ des  lettres  et  des  arts. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vou» 
présenter. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

La  place  de  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  natio- 
nale est  supprimée. 

IL 

Ledit  établissement  sera  désormais  administré  par  un 
conservatoire  composé  de  huit  membres  5 savoir  : 

1°.  Deux  conservateurs  pour  les  livres  imprimés  5 

2”.  Trois  pour  les  livres  manuscrits  5 

5°.  Deux  pour  les  antiques,  les  médailles  et  l«f 
pierres  gravées  ; 

4®.  Un  pour  les  estampes. 
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Tous  les  conserrateurs  auront  lés  mêmes  droits  et  re-« 
«evront  le  même  traitement,  qui  sera  de  six  mille  livres* 

I V. 

Il  sera  nommé  dans  le  sein  du  conservatoire , et  par 
les  conservateurs  eux-mêmes , un  directeur  temporaire , 
dont  les  fonctions  se  borneront  à surveiller  Fexécutioni 
des  réglemens  et  délibérations  du  conservatoire  qu’il 
présidera.  Il  correspondra  , au  nom  de  tous  les  con- 
servateurs, avec  le  pouvoir  exécutif,  pour  les  affaires 
générales  qui  intéresseront  la  bibliothèque  nationale. 

Y. 

Le  directeur  sera  renouvelé  tous  les  ans.  Néanmoins 
il  pourra  être  continué  , mais  pour  une  année'  seule- 
.ment. 

V L ' 

Les  attributions  annuelles , décrétées  pour  l’établisse^ 
ment,  seront  remises  en  masse  à un  membre  du  con- 
servatoire , nommé  par  ses  collègues  , pour  être  réparties 
sous  sa  responsabilité. 

V I L 

L’administ]  ation  des  différens  dépôts  , et  tous  les  dé- 
tails relatifs  à Forgaiiisution  particulière  du  conserva- 
toire , seront  robjel;  d’un  règlement  que  les  conserva- 
teurs demeurent  chargés  de  rédiger  et  de  souinetire  au 
pouvoir  exécutif. 

VIII. 

La  première  nomination  des  membres  du  conserva- 
toire sera  faite  par  la  Convenlion  nationale , sur  ki  pré- 
sentation du  comité  d’instruction  publkiue. 
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I X. 

En  cas  de  vacance  d’une  place  de  conservateur  par 
mort , démission  ou  autrement , le  conservatoire  nom- 
mera le  savant  ou  l’homme  de  lettres  qu’il  jugera  le 
plus  propre  à remplir  la  place  vacante. 

X. 

Le  conservatoire  nommera  aux  autres  places  de  l’é- 
tabüssement , sur  la  présentation  du  conservateur  dans 
la  partie  duquel  les  places  seront  vacantes. 


Il  sera  affecté  sur  les  fonds  de  la  trésorerie  nationale 
une  somme  de  cent-quatre-vingt-douze-mille  livres  , 
tant  pour  le  traitement  des  coii^ei  vateurs  et  des  em- 
ployés, que  pour  les  dépenses  et  augmentations  de  la 
bibliothèque. 


DE  LHMPHl  M FR  lE  N A T*  ton  A LE. 


Vendémiaire,  l’an  IV. 


